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POUR NOS CIGALES

DEUX POIDS,
DEUX MESURES

Tant qu'on ne m'aura pas expliqué
pourquoi autorisant les cinémas, on in¬
terdit le concert, je persisterai à mettre
Ions les soirs M. le Ministre de l'Inté¬
rieur et M. le Préïet de Police sur la sel¬
lette !
Je n'ai que de la sympathie pour ces

Jeux hommes. Je Les sais l'un comme
.'autre très préoccupés des intérêts de
tous les Français. S'il y avait un passe-
droit à faire, je suis sûr qu'ils le feraient
plutôt en faveur des malheureux !
Ma considération ne m'empêche pour-

SanJ pas de trouver que dans la question
pii nous Occupe, ils dérogent à la plus
élémentaire justice.
Car enfin ! un cinéma, c'est un spec-

"acle, c'est une récréation, c'est de la
'oie !...
Ni plus ni moins que le concert.
Un cinéma, c'est un commerce, un

Sommerce de luxe !...
•Ni plus ni moins que le concert.
Un cinéma, c'est la première entorse

„et,je m'en félicite) à l'état de siège I
Ni plus ni moins que le concert.
Alors ?...
Pourquoi autoriser l'un et interdire

vautre ?
Parce que "dans l'un on ne joue que "du

piano et que dans l'autre le piano s'allie
\ la voix humaine ?...
Non !... Ce n'est pas ça ?...
Ah ! oui !... ta morale ?...
Mais, sacré tonnerre ! puisque rien

-.'est chanté qui n'ait reçu l'apostille de
h Censure !...
Tenez, voulez-vous ma pensée ?... Eh

bien ! s'il y avait à prendre parti à l'heu¬
re actuelle entre le cinéma et le concert,
>> n'hésiterais pas une seconde : je sup¬
primerais le cinéma en faveur du con¬
cert.

1 Le cinéma, c'est la distraction et la
dépense, sans utilité sérieuse.
Le concert, c'est la distraction et la

dépense, avec utilité,
j Un cinéma fait vivre dix personnes,
s Un concert en fait vivre cinquante.

"

Le cinéma recrée, rien 'de plus..
, Le concert, h des heures comme celles-
ci, peut être une école d'encouragement
moral, un creuset où se forgent les éner¬
gies nationales, un foyer où l'onlhou-
Isiasmc puise son feu et l'entretient.

La chanson est pour le soldat qui eiom-
bat, le vin spirituel qui exalte, et pour le
citadin qui attend, le cordial qui garan¬
tit contre l'action meurtrière de l'ennui

i et de la tristesse.

Que de miracles la chanson française
n'a-t-elle pas fait !...
Et quels professeurs de vaillance fu¬

rent, pour les Parisiens de 70, les Thé-
résa et les Bordas !
En vérité, plus on y réfléchit, et plus

l'avantage s'affirme en faveur du spec¬
tacle qu'on a précisément condamné.
Mais il mus'agit pas d'établir des 'dif¬

férences et des suprématies. Il ne s'agit
pas de fermer le cinéma au bénéfice du
concert ou réciproquement. L'un et l'au¬
tre sont utiles, parce que l'un et l'autre
sont de la joie, et que comme l'a dit Lu¬
ther -— s'il m'est permis de citer un tel
nom en ce moment — la joie est la plus
belle et la plus grande des qualités hu¬
maines !
Et quan'd la joie pétrit le pain de

milliers de braves gens, je dis qu'elle
est doublement sacrée !
Allons, un bon mouvement, Monsieur

le Minisire !... Un bon mouvement, Mon¬
sieur le Préfet !...

MIGUEL ALMEREYDA.

Du Tabac pour nos Soldats

J'ai obtenu du ministre de l'Intérieur et
du préfet de police l'autorisation pour le
Bonnet Rouge de faire la cueillette des ci¬
garettes dans les bureaux de tabac et les
grands cafés de Paris.
Cette mène — plus que divine pour un

troupier privé d'en « griller une » !... —
sera distribuée par nos soins, ,sur la ligne
de feu, à nos vaillants et glorieux combat¬
tants.
Nous expliquerons demain de quelle ma¬

nière.
M. A.

-Wo-fras—î .

Les Sports et ïa Guerre

FABÊR, COMES, BROCHET ET POULAIN
MORTS AU CHAMP D'HONNEUR

Il nous faut, aujourd'hui encore, appren¬dre la mort de quelques-uns de nos amis
bien connus du monde sportif et du public
parisien.
C'est celle de François Faber, le « Géant

de la route », l'enfant gâté de Levallois ;de Comès, le triomphateur du dernier a Six
Jours » de Paris ; et de notre ex-championPoulain, qui, après s'être adonné passagè¬rement à l'aviation, était revenu ces deux
dernières- années au cyclisme.
Enfin, au dernier moment, l'on nous con¬

firme la mort de l'ami Edouard Brochet,1 ex-champion de boxe, qui était adjudant
aux chasseurs à pied.
Inutile d'ajouter que nos malheureux amis

sont morts bravement, face aux barbares.
A. Bontemps.

Ce qu'ils pensent
.—.— >«♦•-< —■

L'opinion de deux officiers
supérieurs allemands

c'est bien la guerre
des officiers et

non celle du peuple

nous Envisageons le
résultat avec la

plus grande anxiete

Voir en deuxième page :
LES GRANDES MISERES

Nouvelles de la Guerre
En France

LA BATAILLE DU NORD
« Une grande bataille est en cours sur

un front e'étendnnt dOstende à Lille. Dans
tes milieux compétents la position des al
liés est considérée comme éminemment sa¬
tisfaisante. »

ANEANTISSEMENT DE BATAILLONS
ALLEMANDS

La dernière liste de pertes publiée par
les journaux allemands montre que les
nouvelles françaises annonçant l'anéantis¬
sement de bataillons allemands étaient ab¬
solument exactes.
Le régiment d'infanterie de réserve n° 17

perd il dans un seul bataillon 800 hommes
blessés et dans un autre bataillon de la
même unité 740 furent tués. A la bataille
de la Marne, le régiment d'infanterie do
réserve n° 69 subit des pertes formidables
et les mots » pertes innombrables » et
« nombre de morts et de blessés effrayant »
suavairt les numéros de plusieurs 'régi¬
ments. — (Daily Telcgraph.)

LES TARTINES SANS BEURRE

Copenhague, 20 octobre. — Un officier
rljenwwul écrit à ses amis ici qu'une grande
;>urt:c de l'armée allemande opérant en
France n'a eu à manger que du pain sec
ç^ndant douze jours.

En Angleterre
LA PRESSE BELGE A LONDRES

Londres, 21 octobre. — L'Indépendance
Belge paraîtra pour la .première lois à Lon¬
dres oet après-midi.
Mlle y sera ensuite régulièrement publiée

lW& tes jours.

En Belgique
DES VIVRES

L'Allemagne, dit un télégramme de New-
lYork au Daily Mail, a enfin autorisé les am-
I aaissarfeu/rs américains à approvisionner la
s population civile de Bruxelles.

Quinze mille tonnes de vivres, sont en
} fçute,

LEUR DEFAITE
'Le Havre, lundi. — Le ministre de la

'ruerro 'belge a reçu ce matin une informa-
. lion confirmant que dimanche les Alle-
finands ont fait une attaque contre Nieu-
jport mais furent repoussés par l'annéebelge.

Las Allemands ont aussi tenté, dimanche,Lune attaque énergique contre lixmude,
; mats furent vigoureusement repousses Une
nouvelle attaque de nuit tentée dans lainèmo région fut également re^çussée par> rr brigade belge.

Cette provision de bonnes r.cuveiles a
causé la plus grande satisfaction uans les
cercles officiels beCges, ici.
Après dix semaines de dure campagne,l'armée belge est toujours pleine d'énergie

et d'enthousiasme.

PREPARATIFS DE RETRAITE

Le correspondant du Daily Mail à Rotter¬
dam télégraphie :

« On m'apprend que les Allemands dé¬
ploient une très grande activité sur la
Meuse et dans le voisinage de Kempen. Ilsont brûlé vingt villages près de Maestricht,
six mille kilos de froment, 4.000 de riz,
5.000 de foin, 300 couvertures et d'autres
articles.

« J'apprends d'autre part, que les Alle¬
mands travaillent nuit et jour à réparer lesforts de^ Liège et de Narnur. Des ponts ontété ériges sur la Meuse entre Liège et Visé
préparant une route pour la retraite.

En Autriche-Hongrâe
LE SIEGE DE PRZEMYSL

Les .Allemands conduisent la défense
avec une extrême énergie et il semble bien
que la forteresse soit abondamment pour¬
vue de munitions. Les Russes ne relâchent
pas leur étreinte, qu'ils ponctuent sou¬
dain d attaques nocturnes au cours desquel¬les des forts ont pu être déjà enlevés.
Cette tactique trouble visiblement la dé¬
fense dont les réflecteurs soumettent toute
la nuit la campagne environnante à des
explorations incessantes.
Néanmoins, la possession de Przemysl

ne confère aucun avantage à l'ennemi. Il
lui est impossible de profiter de la forteres¬
se, ni des ponts sur la San ; et il doit de¬
meurer derrière le mur de fer que lui op¬
pose l'armée russe d'investissement.
Les Austro-Allemands luttent courageuse¬

ment, avec une opiniâtreté désespérée. Les
rencontres se multiplient et le grand front
stratégique gagne toujours de la longueur
— de môme que le front des opérations en
France.
De Sandomir aux Carpathes, des milliers

de .canons tonnent sauvagement. Des cada¬
vres glissent dans les eaux de la San et
s'accumulent .sur ses rives verdoyantes.'.*

En Russie
LE KAISER EN RUSSIE

Londres, 21 octobre. — On télégraphie de
Petrograd au Daily News :

a Guillaume II est arrivé à Czenstochéw
(Pologne russe), où des précautions extraor¬
dinaires ont été pripes pour assurer saSécurité. » "

Un journal roumain Àcluinea (l'Action)
publie le récit d'un entretien qu'un de ses
rédacteurs a eu récemment avec deux offi¬
ciers supérieurs de l'armée allemande■ Voi¬
ci la traduction exacte de cet entrelien dont
tout commentaire ne pourrait qu'affaiblir
la portée :
— Est-il vrai que l'Allemagne se soit

trompée sur l'évaluation et la valeur de Far¬
inée française et qu'après avoir cru être
à Paris en 15 jours, vos troupes soient obli¬
gées de reculer ?

— Nous avions, en elîet, la conviction
de ne subir aucun mécompte dans la réali¬
sation de notre plan. Nous nous sommes
lourdement trompés sur quatre points :

1) Nous étions sûrs que l'Italie serait à
nos côtés. Ce n'était point le traité d'allian¬
ce qui formait la base de notre confiance.
C'étaient les entrevues entre les divers
hommes d'Etat de chez nous et de l'Italie
et les assurances verbales que nos diploma¬
tes avaient recueillies de la part des repré¬
sentants de notre alliée. Voilà notre pre¬
mière excuse.

-2) Nous nourrissions l'espoir que l'Angle¬
terre ne bougerait pas. Nous avions fait
de grands efforts pour cela. N'oubliez pas
que le jouir où le roi George toasta.it à Paris
en l'honneur de Poincaré, le ministre de
la guerre anglais toastait en l'honneur de
notre ministre de la guerre, à Berlin !...
Nous pensions que notre diplomatie avait
mieux travaillé. Seconde erreur.

3) II ne faisait pas l'ombre d'un doute
pour nous que la Belgique ne s opposerait
ni au passage de nos troupes ni à celui des
Français, dé sorte que dans notre esprit
l'avantage devait rester au premier envahis¬
seur. C'est pourquoi nous n'avons pas hé¬
sité à violer la neutralité de la Belgique.
Nous l'avons fait en prenant la précaution
de faire savoir à Bruxelles que nous ne tou¬
cherions pas au territoire belge à la signa¬
ture de la paix et que nous payerions les
dégâts matériels. Contrairement à notre
attente, la Belgique s'est tournée contre,
nous. Troisième erreur.
Nous avions escompté l'appui de la

Roumanie. Là encore nous nous sommes
trompés.
Voilà, à notre avis, les divers éléments

qui expliquent l'insuccès de notre attaque
contre la France. Ajoutez-y la menace du
Japon qui, sur certains points, est passé
oux actes et aussi, la crainte de difficultés
de la part de l'Amérique, de l'Italie et de
la Roumanie, ce qui nous oblige à avoir
l'œil sur tout le monde.

— Coifiment jugez-vous les armées en
présence ?
—• Nous sommes obligés de reconnaître

que tes Français ,se battent mieux que nous
ne l'avions cru. Ils ont un commandement
qui s'est montré supérieur et une armée
pleine d'enthousiasme. Leur artillerie ex¬
celle de la façon de pointer ses pièces
sur les positions le,s plus sûres, à preuve,
les ravages faits parmi nos princes qui se
croyaient à l'abri.
Par contre, l'armée autrichienne, notre

alliée, est inférieure à cause de l'amalgame
des différentes nationalités qui s'oppose à
la formation d'une seule âme. Son com¬
mandement est tout aussi inférieur, ce quî
s'explique par cette vieille habitude autri¬
chienne que ce sont toujours les archiducs

quelque soit leur médiocrité —■ qui diri¬
gent l'état-major. De là la tradition... des
insuccès autrichiens !
D'ailleurs, les hommes d'Etat autrichiens'

sont généralement responsables des inci¬
dents qui mettent l'Europe en danger. Ber-
chtold est un âne [ist ein Esel). Notre em¬
pereur le leur a dit une fois. : Vous menacez
trop avec mon épée...
— La guerre est-elle populaire ?
— Non. On peut dire que la guerre n'est

pas faite par tes GO millions d'Allemands,
mais par quelques milliers. C'est bien com¬
me on Fa dit, la guerre des officiers et non
pas du peuple.

— Avezjvous. de grandes pertes ?
— Plus de 250.000 morts. Les hommes

mis hors de combat à cause des blessures,
sont évalués, jusqu'à présent, à 800.000
Jugez ce que ce doit être chez les Autri¬
chiens. Celui qui verrait Vienne, transfor¬
mée en un .immense hôpital et tiendrait
compte qu'à un point aussi éloigne' du
champ 'de bataille on n'envoie que les
hommes peu grièvement blessés, compren¬
drait combien est grand le nombre des
Autrichiens tombés.
— Que pensez-vous du développement de

la guerre ?
— De la même façon que les Français

ont compris qu'une offensive prolongée
contre nous ne leur réussirait pas, de même
nous nous sommes rendus compte que nous
devions renoncer à une offensive contre la
France, jusqu'à ce que (et qui pourrait en
être sûr V) que la Russie vaincue nous laisse
la possibilité de lutter avec des troupes
plus nombreuses contre les Français. Nous
nous retirerons s'il le faut au delà du Rhin,
où nous pourrons, même avec des troupes
inférieures, arrêter tes Français. D'ailleurs,
ceux-ci ne reprendront plus l'offensive. Nous
en sommes sûrs..
Nous avons la conviction de vaincre les

troupes allemandes sur ce front serait la
défaite des Russes.

— Par conséquent le résultat ?
— Le résultat ? Nous l'envisageons avec

inquiétude. Nous avons la prétention de
posséder la meilleure armée du monde,
mais tous les Allemands ne partagent pas
cette erreur que nous pouvons résister à
toutes les armées.
L'entretien,, dît le journal roumain, s'est

terminé sur les paroles suivantes que les
deux officiers ont exprimées avec déses¬
poirs :

—: « Pourvu que la guerre ne dure pas
longtemps !... Nous avons des ressources
financières plus grandes qu'on ne le pense.
Mais l'Angleterre — même seule — nous
écrasera si nous ne 'réussissons pas à
abréger la durée de la guerre. C'est là
le grand problème... »

Remercîmenis
à M. Malvy

Mon appel n'a pas été vain.
Mlle Labouret, dont j'ai conté hier

l'effroyable odyssée, me fait savoir que
ce matin même, c'est-à-dire moins de
vingt-quatre heures après mon article,
M. le Ministre de l'Intérieur a fait dépo¬
ser à son "domicile une somme qui la
met-, elle et ses neveu et nièces, r umen-
tanornent à l'abri de la faim.
J'apprends, d'autre part, que le minis¬

tre a prié M. le Maire du 18" de veiller
personnellement à ce que la malheu¬
reuse famille soit normalement secou¬
rue.

Tous mes lecteurs sont avec moi pour
adresser à M. Malvy un témoignage de
sympathie et de gratitude.

M. A.

LE THEATRE DE LA GUERRE

Nos positions
du

Soissonnais

De Compiègne à Ville-aux-Bois, la vallée
de l'Aisne, sur un parcours de 70 kilomè¬
tres, isole entièrement du plateau de l'Ile-
de-France un massif très mamelonné, dont
on peut jalonner la périphérie de la façon
suivante :

Au midi, et sur le cours de l'Aisne, Com¬
piègne, Attichy, Vicq-sur-Aisne, Soissons,
V'ailly et Ville-aux-Bois au sud-ouest de
Graonne.
Au couchant et sur les rives de l'Oise, la

bordure du plateau soissonnais peut être
repérée par Compiègne, Noyon, Chauny,
La Fère.
Crépy, Laon, Coucy-les-Eppes marquent

la limite septentrionale du massif.
Enfin au levant, Gorbéry, Craonne et Ville-

aux-Bois ferment le périmètre du plateau.
Nous avons parlé hier des ressources

qu'offrait ce plateau à la défensive alle¬
mande et les raisons qui motivaient la len¬
teur des opérations sur cette partie du
front.
Nos armées ont déjà conquis les premiè¬

res hauteurs de la partie méridionale du
plateau et les Allemands ont à maintes re¬
prises poussé de vigoureuses contre-atta¬
ques sur ces points ; toutes ont échoué et
de leur échec, nous pouvons conclure à la
solidité de nos positions sur la rive droite
de l'Aisne.
En fait, nous assiégeons l'ennemi dans

ses tranchées et l'en délogeons progressi¬
vement nar une offensive prudente et ré¬
fléchie. lorsque les circonstances semblent
favorables. Il ne faut donc pas perdre pa¬
tience et se désespérer de la lenteur des
opérations sur cette partie du centre, len¬
teur qui s'explique parfaitement lorsqu'on
examine par le détail la situation topogra-
graphique de la contrée.
Nous ne reviendrons plus sur ces ré¬

flexions d'ordre général tant que les com¬
muniqués ne permettront pas — par un
peu plus de précision — de définir notre
ligne de combat dans ce massif. Nous exa¬
minerons pour l'instant les localités situées
sur la bordure méridionale, en insistant
sur la valeur stratégique de leurs voies
d'intercommunication.
Entre Compiègne et Craonne
La vallée de l'Aisne est parcourue par

la grande route de Compiègne à Rethel et
à Reims ; partant du même point, la voie
ferrée suit le cours de la rivière jusqu'à

Russes parce qu'ils n'ont pas de plan arrê- 1 Soissons, pour remonter à 10 kilomètres
té. Ils ont avancé là où ils étaient sûrs de en aval de cette ville la vallée de la Vesle
rencontrer la faiblesse autrichienne ; par jusqu'à Reims. Or, la malheureuse cité
contre, en Prusse Orientale ils ont été vain- i champenoise qui vient de concentrer la fu-
,pus par notrefarmée. Un renforcement des I reur démoniaque des hordes venues d'outre-

Rhin, constitue un nœud d'une grande im¬
portance pour la région nord-est.
Entre Compiègne et Soissons, la route

et le chemin de fer desservent plus parti¬
culièrement Attichy. chef-lieu de canton du
département de l'Oise situé à 17 kilomètres
sur l'est de Compiègne et fort de 900 ha¬
bitants et Vicq-sur-Aisnc. Guère plus consi¬
dérable que le précédent, ce village s'élend
à 51 mètres d'altitude au confluent d'un
ruisseau qui descend des plateaux de la
rive gauche pour joindre ses eaux à celles
de l'Aisne. Vicq-sur-Aisne est le terminus
de la petite ligne de chemin de fer dépar¬
temental aboutissant à Montécourt.
Soissons est une ville de 14.500 habitants

situé-e par 45 mètres d'altitude à 105 ki¬
lomètres de Paris et 32 kilomètres au sud
de Laon. L'ancienne capitale des Francs
forme avec Compiègne et Reims trois
nœuds de routes et de voies ferrées par
lesquelles sont desservies nos positions de
la rive droite de l'Aisne. Par le réseau in¬
térieur, Soissons est reliée à tous les cen¬
tres de dépôt et de ravitaillement.
Actuellement, la (ligne Compiègnc-Sois-

sons-Reims est en notre pouvoir et il suf¬
fit de jeter un coup d'œil sur la carte pour
s'assurer que sa direction est sensiblement
parallèle à notre ligne de combat.
Laissons de côté les lignes de chemin de

fer qui constituent la partie du réseau si¬
tuée en deçà de la base de l'Aisne pour
examiner celtes qui s'en détachent vers le
nord et recoupent perpendiculairement no¬
tre front.
Sur la gauche, c'est d'abord la grande

ligne de Paris à Saint-Quentin par Com¬
piègne et La Fère ; à l est se détaché de
Vicq-sur-Aisne la petite voie qui rejoint
Goucy-le-Chàteau et se prolonge sur Saint-
Gobain.
De Soissons, part la ligne de Laon pas¬

sant à Anizy-le-Ghâteau ; de ce point se
sépare la voie qui raccorde Chauny sur
l'Oise par Goucy-le-Cbûteau. Deux autres
embranchements relient Soissons, l'un avec
Ghauny par Juvigny et Blérancourt, l'au¬
tre avec Guignicourt par Vailly et Berry
au-Bac.
Enfin, cette dernière localité, est le point

de départ de la voie qui rejoint Corbény
en passant près de Craonne.
L'examen de la carte montre tout l'avan¬

tage de la disposition que nous venons d'ex¬
poser et qui nous vaut la possession de
Soissons.

Em ce qui concerne le réseau des routes
carrossables, notre maîtrise sur cette par¬
tie de la vallée de l'Aisne nous assure de
semblables avantages et l'on peut affimer
— sans faire profession de stratège — que
notre situation générale paraît très favo¬
rable dans cette région.
La multiplicité des voies de communica¬

tion y favorise singulièrement le renforce¬
ment'du front et le ravitaillement des trou¬
pes dans des conditions de célérité parti¬
culièrement satisfaisantes.
Vailly est un port établi sur l'Aisne et le

canal latéral à celte rivière et distant de
17 kiomètres à l'est de Soissons.
Craonqc, dont il a été maintes fois ques¬

tion dans le.s communiqués, est un modes¬
te village de 600 habitants, situé à 25 ki¬
lomètres au sud-est de Laon, en bordure
du plateau parisien.
Ainsi, se résume, notre situation dans

le Soissonnais : il est, d'ailleurs, possible
que notre avance sur l'aile gauche sur la
nature des opérations au nord de l'Ile de
France et nous oblige à revenir bientôt sur
cette région.

POUR MONSIEUR QVI-DE-DR01T,i

LE PUBLIC
RECLAME...

Contre la Compagnie des Eaux qui
menaoe de couper tes conduites aux
propriétaires qui ne paieront pas à pré¬
sentation de la quittance.
Les propriétaires ne recevant pas leur

terme, i"l est bien difficile d'exiger d'eux
le paiement de la fourniture d'eau.
D'autre part, il est inacceptable qua

les immeubles restent ®ans eau. Tant
pour l'alimentation, poux l'hygiène qua
pour la sécurité générale, un commen¬
cement d'incendie pouvant se changer
en terrible catastrophe si l'eau fait dé¬
faut ; l'eau est un élément de première
nécessité.
Il y a là une question que 'M. le Préfet

de la Seine fera bien d'examiner ayant
que des mesures regrettables n'aient
été prises.

Un nouveau
Journal Allemand

r LA MAISON KRUPP
ACHETE UN JOURNAL ITALIEN

Rome, 20 octobre. — Il est confirmé qir*.
■la maison Krupp a acheté pour 300.000 fr.,
le journal La Vita qui était depuis sept ans
te porte-voix du parti radical (francophilie)
qui fait tête à M. Ettore Saochi, ministre»
des Travaux Publies, avec Luzzati et Gio-
Jiitti (les deux derniers ministères).
Inutile de vous dire qu'après la chute des

radicaux du gouvernement, La Vita avait
été abandonné parce quie Le parti radical
( qui n'est d'abord pas riche*) s'était subdi¬
visé -en deux fractions.
M. Lodi, qui était l'intelligence du jour¬

nal, en était sorti, et tes rédacteurs s'ingé¬
niaient à continuer comme ils te pouvaient
la publication ; mais les jours du journal
étaient comptés lorsque Krupp a fait !«
coup.
M. Molli, te nouveau directeur, est un

vieux journaliste, ancien collaborateur dit
Secolo XIX de Gônas ; il a une certain®
compétence en matière maritime en sa qua¬
lité d'ancien officier de marine. **
[Déjà, en Allemagne, la maison Knipp

régit la Gazelle du Rhin et de Weslphalie,
les Nouvelles de Hambourg et un dos prin¬
cipaux journaux de Berlin. La fabriqu®
allemande d'armes et de munitions et la
compagnie des Chantiers Vulkan paient de
gros subsides à des écrivains de la Deut¬
sche Tages Zeilung et de la Tsegliche Rund»
schau-l

—

Nouvelles diverses

Sur l'Aile gauche
Le communiqué d'avant-hier onze heures

mentionne une légère progression entre Ar-
ras et Roye, sans donner d'indications per¬
mettant d'évaluer sur la carte l'importance
de notre avance et de définir nos nouvelles
positions.
Celui d'hier trois heures donne Fournes-

en-Weppes comme l'une des localités occu¬
pées par les Allemands. C'est un petit vil¬
lage de 1.929 habitants situé à 14 kilomè¬
tres au sud-ouest de Lille, sur la route de
Lille à la Bassée et desservi par la ligne de
Don-Sainghin à Promettes. Il constitue
pour l'ennemi une position importante par
laquellc il défend, non seulement les abords
de la ville mais encore une de ses princi¬
pales voies d'accès.

R. Lecolntre-Patln.

CUNBGAT SMITH KNOCK-OUT
Boston, 21 octobre. — Au cours d'au

match de -boxe, Sam Langford a mis Gum-
boat Smith knock-out en trois rounds.

TROIS HEURES QUINZE

Dans la iourncc d'hier, les attaquesde l ennemi ont clé particulièrement
violentes sur Nieupori, Dixmude et La
Bassée.
Toutes ont été repoussées avec une

extreme énergie par les armées alliées
I artout ailleurs la situation est sanschangement notable.

Les Chansons de la Guerre
►♦•-«G

LE CHIEN DU CHOMEUR
•hHO-V-

Air : Le Pendu.

Humble victime du chômage,
Dans ma cuisine, récemment,
Je mangeais du peun, du fturnage
Quand j'entendis un aboie/Wkt.
je vis, assis sur son derrière.
Mon gros caniche, un chien très doux.
Qui me parlait à sa manière
Le nez posé sur mes genoux.

— Chut ! lui dis-je, veux-tu te taire l
Il me fit alors de bons yeux
Et me montra le plat de terre
Où, chaque jour, le pauvre vieux
Trouvait, jadis, à la portée
De sa gueule de bon cabot,
Une succulente pâtée
Et, parfois, un os "de gigot«
— Je comprends ce que signifie.
Ta pantomime, bon MédorK
Ta pâtée est déjà finie
Et tu mangerais bien encor ;
Mais je ne peux, pour la pitance.
Jeter au vent des argents fous
Car, hélas ! pour ma subsistance,
Je ne touche que vingt-cinq soui.

Vingl-cinq sous pour ma boulimié t
Tu me diras, mon pauvre chien.
Qu'avec beaucoup d'économie.
Vingt-cinq sous valent mie0! qtte rîeïï.

J'en conviens, comme Ici fe pense,
Mais quand. pour ton repas piteux,De trois sous j'ai fait la dépense.Il ne m'en reste que vingt-deux.

Vingt-deux sous ! avec ça Ton jeune
Car, pour [aire deux vrais repas,
Vingt-deux sous. Médor, c'est bien jeune.Mais, qu'as-tu f Tu ne bronches pas !C'est ma pipe que tu regardes ?
J'ai compris. Dans ton œil j'ai tu ;
Je fume cinq ou six bouffardes
Par jour, et c'est du superflu.

Entendu. Je serre ma pipe
Au profit de ton estomac.
Gros toutou, ne fais plus la lippetJe me priverai de tabac.
Je fumais comme plusieurs Suissesi
Dès aujourd'hui, j'éteins mon four.Mon bon chien, afin que tu puisses'
Faire tes deux repas par jour.

Mais, soit dit sans me montrer tigre
Envers ton animalité.
Puisque, bien qu'elle soit très maigré,
-,Ta vis sur mon indemnité,
H Wttm tôùr, en toute justice,

4 Je vais laper pour moi, mon gros.
La Société protectrice,

\t'ettrïce.., des animaux.
Eugène LEMEP0IER»



AUX ÉCOUTES
Tes autorités militaires font raser en

ce moment-ci de nombreux jardins —-
'd'agrément et de rapport — qui entou¬
raient le fort de Nogent.
Et comme nous demandions pourquoi

'Ce massacre maintenant, alors qu'au
moment où l'ennemi était aux portes de
'Paris ces jardins étaient restés intacts,
l'on nous répondit :

■— Fallait bien laisser à leurs proprié¬
taires le temps d'en jouir un peu durant
la belle saison.
Allez donc dire maintenant que notre

Gouvernement militaire manque de pré¬
venance l

.#*»
Saisi au vol• •V
Deux messieurs bien causent sur Té

;bord du trottoir pnouillé d'une pluie fine
et tenace.-
L'un gravement prononce :
— Moi, mon cher, j'ai été 16 ans au

Crédit Lyonnaist donc je connais la
vie !.,-

Ça, comme disait l'autre,{ c'est une
'opinion !

«** *

« Le dîner annuel de l'Institut aura
lieu le lundi 26 octobre, à sept heures et
demie précisesi à l'hôtel du Palais
'd'Orsay,

« Nous espérons que vous voudrez
bien être des nôtres. »

Un bristol portant ces mots est par¬
venu à tous nos immortels brevetés. Ce
sera le premier dîner de la saison-
Cette vieille dame de l'Institut, même

en temps 'de guerre, n'oublie pas lès
convenances. Félicitons l'en. Peut-être
d( nnera-t-elle l'exemple à quelques da¬
mes du monde chez lesquelles, l'hiver
'dernier, si on y entendait de mauvais
vers, on mangeait, en tout cas, très bien.

,

Lès Pacifistes
et la Guerre

d'imprimerie qui m'a fait dire, dans un
de mes articles, que je considérerais
comme scandaleuse l'entrée en lice de
l'Espagne avec nous contre l'Allemagne.
Notre devoir serait de protester contre

celte guerre, si elle n'était une guerre
contre le militarisme, et contre les forces
de guerre ; c'est ce qu'a officiellement
déclaré lord Haldane. Mais puisqu'il
s'apit de terrasser les « empêcheurs de
paix », je souhaiterais que l'univers ci¬
vilisé prit part au conflit, quels que fus¬
sent les intérêts particuliers. J'ajoute
que c'est une opinion personnelle et que
beaucoup de mes amis souhaitent que
les neutres restent neutres. Aucun d'en¬
tre eux, en tout casl ne demande la paix
actuellement, et tous sont prêts à aller
fusqu'.au bout, puisque c'est, en somme,
la seule solution, abceptable. Vous pou¬
vez le di^e pour que tout malentendu
soit dissipé sur notre attitude.
Croyez, mon cher confrère, à mes sen¬

timents les plus sympathiques,
J.-L. Pueclî.

La Guerre et l'Amérique latine

Paris, ce 20 octobre 1914,
Mon cher confrère,.

Je ne voudrais pas que l'article que
vous avez publié dans le Bonnet Rouge
pût permettre certaines confusions. Il
s'agit de l'article « Autre genre de fo¬
lie », dans lequel vous prolestez contre
les lettres anonymes en faveur du réta¬
blissement de la paix, dont sont « inon¬
dés » les Parisiens.
Je crois pouvoir vous affirmer que ces

lettres n'émanent pas des Pacifistes. En
tout cas, je vous jure que ni la « Société
pour l'Arbitrage entre Nations », ni
Z' « Association de la Paix par le Droit »,
(qui sont les plus importantes des socié¬
tés françaises de la I*aix) n'ont à se re¬
procher cette manœuvre. — Lisez notre
revue ci-incluse, vous pourrez voir que
nous avons fait ce que nous avons pu
pour la Paix quand il en était temps en¬
core, mais que, depuis le début de la
guerre, nous parlons le même langage
que vous ; et nous croyons, en agissant
ainsi, être logiques avec nous-mêmes et
continuer à soutenir notre cause ; notre
formule était « la Paix par le Droit »,
elle devient : « la guerre pour la Paix
par le Droit ». Et cette-guerre, beaucoup
d'entre nous la veulent générale et à ou¬
trance ; personnellement, je suis de
veux qui considèrent comme un devoir
pour tous les peuples de collaborer à
Vanéantissement du militarisme prus¬
sien et j'ai protesté contre une erreur

A COTE
LEUR FAQON D'HABILLER LA VERITE
Un journal allemand publiait ces jours-

biit, soi-disant rencontré à Gênes où il au¬
rait déclaré ;
Je souhaite de tout mon cœur la victoire

de l'Allemagne sur la France et sur l'An¬
gleterre,
De retour à New-York, M. C. Vanderbilt

fît publier dans le .World la rectification
suivante :

1° Je n'ai pas mis les pieds celte année
en Italie ; 2° J'entretiens une opinion dia¬
métralement opposée à celle qui m'est
prêtée par le journaliste allemand.
.Elles n'ont pas de chance,, les histoires

allemandes I

LA GUERRE
ET LE SYSTEME METRIQUE

Une information découpée dans urne
fouiille anglaise nous apprend qu' « il a été
décidé que, dorénavant, tous les records pé¬
destres de vitesse en Angleterre, pour avoir
la qualiflaciatioai de mondiaux, devront être
indiqués en métrés et non en yards. »
Ces quelques ligne, qui n'ont l'air de rien

cachent cependant un mouvement très si
giiiflcatif qui ne serait que l'établissement
définitif du système métrique en Angle¬
terre.
Il est, très probable, eii effet, qu'à la fin

de la guerre, les adversaires du système
actuellement en cours en Angleterre, pro¬
fiteront de l'occasion pour tenter un su¬
prême effort et installer, enfin, le mètre-.,
comme maître souverain en matière de cal¬
cul. Il est, d'ailleurs, des plus probables
qu'ils réussiront.

LACONISME ANGLAIS
L'Undaunled, principal bateau de la flot¬

tille qui coula récemment quatre contre-
torpilleurs allemands, est commandé par
le capitaine Fox. Voici le texte de la pre¬
mière dépêche qu'il envoya à l'Amirauté
anglaise :
Poursuivons quatre destroyers allemands*
Et le texte de la seconde ;
Avons coulé le tout.
C'est ^simple, et cela suffit.

Les Grandes Misères

Nous avons remis divers vêtements à
Mbe B. et à M- P.,

^=0=1

Reçu de Mme et M. Coudray un lot de
vêtements,

SOMMES REÇUES
M. Lucfen Netter « 5 frs.,
Une vendeuse du Bonnet Rouge .-.., 5 frs

L'Entraide *

0
OFFRES D'EMPLOIS

n demande dame caissière au « Comptoir
Populaire », 29, rue Cavè (1S"). : *—

Toutes les demandes et offres d'emplois, tous les avis pour se retrouver, en
un mot tout ce qui sert les gens atteints par la guerre, est inséré GRATUITEMENT
par « LE BONNET ROUGE ». Nous rougirions de prendre un centime à ceux de nos
concitoyens que la guerre a plongés dans la misère ou dans la gène.

ON EMBAUCHE

On embauche au Syndicat des chauffeurs,.
13, rue des Lavandières-Sainte-Opportune,
Paris, des chauffeurs de générateurs, sur¬
veillants de sucrerie, turbineurs, ouiseurs.
et chef de diffusion. Pour avis aux réfugiés
belges et français ayant travaillé en su¬
crerie, se présenter tous les jours die se¬
maine, de 9 à 11 heures du matin,

M. -4-a-»—

0n dem. bon garde moulin. S'adresser : Blon-
delle, 1, rue Truffault, Pontoise (S.-et-O.).

—t

DEMANDES D EMPLOIS

Dame brésilienne, dont le mari est engagé vo¬lontaire au service de la France, sollicite em¬
ploi quelconque : garde-malade, soins aux en¬
fants, etc. Situation des plus intéressante, re¬
commandée par le Bonnet Rouge. Ecrire à M,
A'tmereyda.
I ne fille 17 ans dem. place dans un bureau.
J Ecr. à Mlle Lavigne, chez ses parents, 17, rue
Gruesol, Paris,

Artiste dramatique,. 43 ans, réformé', demandeplace contrôleur ou annonces dans un Ciné
pu emploi quelconque. S'adresser : Laforgère,
£33, rue des Pyrénées (20e).

Joe femme 25 ans, dont le mari est mobilisé,dem. place vendeuse. Bonnes références. Mine
'Mou, Bonnet Rouge.

On. désire trouver, pour jeune homme ayantreçu bonne instruction, un emploi quelconque.
Bourgoaux, 3, ruie Plild.

Fils de mobilisé, 16 ans, employé courtier, dem.emploi. G. Lâchât, 16, rue du Bourg-Tibourg,
Paris (-4°).

Tailleur, hommes et dames, réparations, tra¬vaille à moitié prix pendant ia durée de la
guerre, pour occuper ses ouvrières. D. Ambro-
sio, 4, rue Tiquetonne.

Graveur en relief-dessinateur, bonnes référen¬ces, cherche place Paris. Ecrire : G. N., 87,
rue d'AMsia, Paris (14").

Jeune femme corsetière couturière ferait jour¬nées bourgeoises ou a façon, réparations ou
n'importe quel travail. Ecrire : Mme Talbot,
19, rue de la Charbonnière.

Infirmière diplômée donnerait soins à domi¬cile.
Massages, ventouses, piqûres, etc. Ecrire :

M0 Routier, 13, rue ftavignan, 13p.
DIVERS

Je donne ieçons conduite d'auto et notionsmécanique.. Pr. modérés. Auto 5161. 32, Fg
Montmartre, de midi et demie à 2 heures, ou
'écrire avec timbre pouir réponse.

Dame ayant pris adresse L.' 20, Bonnet Rouge,est priée de passer aux bureaux du journal,
16, rue du Crpissant^pour retirer une lettre.
fiarde cycliste désire .acheter vélo bon état.
UFaire offres ; M, L. G., 24. rue Jean-Nioot,
Paris (7*).

LES BLESSES

Les camarades ayant des p.aroiits soi¬
gnés à l'hôpital temporaire n°. 39, à Orléans,
peuvent Obtenir des Tensêiitgnements en
s'adrèssant à la Bourse du Travail d'Or¬
léans.,

ATTENTION A LA TYPHOÏDE I
NE RENTREZ PAS CHEZ VOUS

SANS UN FLACON DE

Sarça?eptoI
SOLIDARITE

Les ouvriers titulaires, temporaires, chefs
V'équipe et surveillants du marché au
■bestiaux et abattoirs de la Villefte, unis
,por un .sentiment d'humanité, se sont en¬
gagés à verser deux francs par quinzaine
jusqu'à la fin des hostilités en faveur du
Secours National.
Une somme de 446 fr. 50 a déjà été re¬

mise à IM. le préfet de la Seine en trois
versements,

ŒUVRE DES COURS GRATUITS
et Modèles au Crochet

Fondée par. Mme Marguerite Bodin-Goupy
Cours gratuit de 5 à 7 heures après-midi,

lundi : école de filles, 13, rue Bréguet (Mé¬
tro : Bréguet-Sabin) ; mardi : écolo de filles,
119, rue Bolivar (Métro : Bolivar) ; ven¬
dredi : pension de famille Tamoni, 49, rue
d'Amsterdam (Métro : Saint-Lazare).
Gilet boutonnant devant, chandail, gants,

chaussettes, cache-tête spécial (le «Bodina),
remplaçant le passemaontagrie qui rend le
^oldat sourd et l'expose à se faire tuer, et
qui, de plus, congestionne, étant défendu
$ur les lignes de combat..
Jeudi 22 et jeudi 29, en vue des personnes

de la banlieue, cours de 2 à 4, 13, rue Bré¬
guet.
T D'autres cours sont en formation..

Le (fermer courrier arrivé de l'Améri¬
que du Sud nous apporte quelques nou¬
velles réconfortantes-.
Nous extrayons les .suivantes des der¬

niers numéros de la Noite, ' important
quotidien de Rio de Janeiro (Brésil), pos¬
sédant un service d'informations tout à
fait remarquable, service dont le repré¬
sentant parisien est notre confrère M.
Demetrio de Toiedo î

Au Brésil, l'immense majorité de la
population est si ardemment franco¬
phile, qu'un des rarès hommes politiques
brésiliens nourrissant des sympathies
allemandes, le député Dunshee de
Abranches, rapporteur de la Commis¬
sion parlementaire des affaires étran¬
gères, ayant voulu faire l'apologie de
l'Allemagne, au Congrès brésilien, dans
la séance du 25 septembre, fut, par J'at-
lityde hostile de tous ses collègues, for¬
cé d'interrompre sa malencontreuse ma¬
nifestation antifrançaise et dut donner
sa démission de rapporteur qui fut, ac¬
ceptée sur le champ.
? ** *

Parmi les informations de la grande
presse brésilienne^ nous relevons les
suivantes :
Des passagers de l'llaquera rapportent

qu'un destroyer brésilien a coulé un
croiseur allemand qui poursuivait un
navire charbonnier anglais dans les
eaux territoriales du Brésil..
D'après une autre version du Noite, le

destroyer brésilien aurait intimé au
croiseur allemand de quitter les eaux du
Brésil ou d'abandonner sa poursuite. Le
croiseur aurait répondu à cette juste
sommation par des coups de canons,
comme il convient à tout bon teuton.
D'où cbmbat.
L'amirauté brésilienne n'a toutefois

pas — ajoute la Noite —■ confirmation
que le navire de guerre allemand ait été,
coulé.

' En Argentine, Tes sympathies pour la
France sont aussi chaudes que dans la
grande République, sa voisine du Nord.
Cette note, que nous empruntons à

nôtre confrère parisien Le Brésil, en est
une nouvelle preuve :

« Le corps consulaire argentin joue de
malheur dans la guerre. *

« Après M. Himmer, Le vice-consul de
l'Argentine à Dinant, fusillé par les Al¬
lemands, voici, selon le journal Ilel
Volk, d'Amsterdam, que M. Lemaire,
consul de la République sud-afnéricaine
à Anveps, a été tué au cours du bom¬
bardement par un shrapneil qui, traver¬
sant toute la maison, alla le frapper
dans la cave où il dormait..

« Après que la nouvelle d'après La¬
quelle M'. Rémy Himmer avait été fu¬
sillé eût été confirmée à Buenos Ayres,
la,population inritéq. envahit le consulat
allemand et brisa tout ce qu'elle y trou¬
va,

« Les classes-universitaires préparent
une grande manifestation de protesta¬
tion contre les excès sauvages, des Alle¬
mands,

« Un journal humoristique de Buenos
Ayres demande si lô kaiser, qui se dit
l'envoyé de Dieu, en a reçu l'ordre de
détruire la cathédrale de Reims. »

***

On a vraiment tort, dans la presse
française, de négliger l'amitié de nos
frères latins d'outre-mer. Voilà comme-
ils se conduisent à notre égard et de
quelles ardentes sympathies pour la
« Grande France » — comme on dit là-
bas — ils font preuve en ces moments
difficiles.
Si les Français y avaient songé quel¬

quefois en temps de paix, les Allemands
n'auraient pas pris économiquement, au
Brésil et ailleurs, toute la place qu'ils
ont pris dans l'Amérique du Sud.

AU FROID !
Malgré cèrtaâns échop.pâges mettant dans

l'article de ce matin de M. Clemenceau
des blancheurs faintaâsistes on peut en lire
assez .pour approuver les passages suivants
que darne Censure a respectés :
Quand on me dit que l'intérêt de la dé¬

fense nationale exige que je sois censuré, il
ne m'est pas interdit de regarder faire. Et
si je vois un censeur qui, pour tout effort
d'intelligence, supprime à La suite du mot
« fonctionnaire » l'épithète, inoffensive en
soi, le « galonné s, J'ai beaucoup de peine
à croira que cette correction de littérature
se relie, en aucune façon, aux intérêts su¬
périeurs qui mettent en mouvement le géné¬
ral Joffra et ses soldats. Ce sont des obser¬
vations de cette sorte qui m'ont fait une
réputation fort imméritée de perpétuel mé¬
content- Peut-être avez-vous remarqué que
les gens dont vous aurez chanté le génie,
loin de vous en savoir gré, estiment gé¬
néralement que vous n'avez fait que leur
rendre justice, — s'ils ne se plaignent pas
que vous l'avez fait chichement, — tandis
qu'une critique à fleur de peau sera tenue
pour un trait de noire méchanceté par
l'homme dont la rancune ne finira jamais.
Lorsque le mal éclate à tous les yeux et

pousse à l'infini ses ravages, quel homme
de cœur ne trouverait le courage de par¬
ler ?

Ici un léger blanc que nous ne repro¬
duisons pas- Puis, plus loin :
De même, pour la très urgente question

des lainages et des couvertures. Ici, le mal
est de conséquences si graves que ce n'est
vraiment pas le temps de discuter. Nos sol¬
dats ont froid; voilà toute l'affaire, et quand
la censure me couperait la tête, de ses meil¬
leurs ciseaux, cela ne ferait pas qu'ils fus¬
sent pourvus de couvertures et de bons vê¬
tements chaudy.
Autre blanc d'importance, puis enfin sauf

trois lignes d'enlevées, M. Georges Cle¬
menceau a pu aller d'une traite jusqu'à la
fin que voici :
Le problème n'est pas de soulager quel¬

ques-uns. Il est de mettre tous nos soldats,
sans exception, en état de résister aux in¬
tempéries de l'hiver, pour conserver le
plein de leur puissance combative, et nous
sommes bien loin de la solution du pro¬
blème ainsi posé. Je ne veux rien citer, à
cet égard, des lettres qui m'arrivenl du
front. Elles révèlent déjà de cruelles souf¬
frances. Qu'en sera-i-il quand il faudra com¬
battre des ennemis dont tous les moyens
phgsiques et toutes les ressources morales
auront été soigneusement entretenus ? Je
sais que le moral de nos combattants est
et demeurera toujours au-dessus de tout
éloge. Mais pour quel avantage, si leur ac¬
tivité physique se trouve paralysée ?
J'ai reçu, il y a quelques jours, la vi¬

site d'un personnoge qui est de ceux dont
la parole doit être entendue. Il arrivait des
lignes de feu d'où il rapportait cet unique
message : o. Vite, vite des couvertures et
des tricots pour nos soldats, s Est-il conce¬
vable qu'une telle parole ne produise pas
immédiatement ses effets ? Les blancs dont
la censure tache les colonnes des journaux
n'empêcheront pas nos hommes d'avoir
froid. Mon interlocuteur m'a rapporté des
propos que je m'abstiens de reproduire,
parce que les faits parlent assez haut. Il
m'a cité le cas d'officiers écrivant à leurs
amis, et même à des personnes inconnues,
sur la foi d'une réputation de générosité,
afin d'en obtenir un secours de lainages
pour leurs soldats. Cela peut-il être accep¬
table ? Les chefs, en ce moment, ont assez
d'autres préoccupations.
Voyons. Je jn'absiiens de citer aucun fait,

puisque les faits sont désagréables à la
censure. Je laisse ma correspondance en
repos.
Mettons-nous d'accord pour approuver

d'avance ce que fera le gouvernement en
vue de sauver du fléau de l'hiver, nos sol¬
dais, tous nos soldats. Il y a des approvi¬
sionnements en France qui ne sont pas
épuisés. Un député tout voisin de Bordeaux
me signalait hier un dépôt de 20.000 cou¬
vertures, dans une ville prochaine, qui se¬
raient mieux dans les tranchées. Il y a d'in¬
finies ressources à l'étranger. Qu'on se
hâte. Qu'on agisse au lieu de confabuler.
Comme d'autres crient au feu, je crie ; Au
froid ! Au froid 1

ri-

Groupes et Syndicats

Parti Socialiste

3* section. — A 8 heures du soir, 49, rue de
Bretagne. Les rapports du Comité d'action.
11», Pupilles. — Commission à 8 h. 30, 9, rue

du Géncral-BJûise.
20e, Jeunesse. — A 8 h. 30, 34, rue Saintr

Fargeau. Les cours d'apprentissage, par Prêté.
Boulogne-Billancourt. —..A 8 h. 30, salle de

la Coopérative, 125, boulevard de Strasbourg.
Les Lilas (Cercle artistique). — A 9 heures,

saille de la Fraternelle, 15, rue du Garde-Chasse.
Lcvullois-Perret. — A 9 heures, ce soir, 22, rue

des Fliéres-IIerbert. Le rapport fédéral. Les
campagnes des camarades mobilisés et les élus
sont paies d'être présents.
Section de Boulogne-Billancourt. — Salle de

la Coopérative, 125, boulevard de Strasbourg, à
8 h. 30 précises, réunion de la section. Tous
les camarades sont priés d'être présents.
Ouvriers Confiseurs. — Le Syndicat des ou¬

vriers confiseurs de la Seine reçoit par corres¬
pondance toutes demandes et offres d'emploi le
concernant.

11 se fait un devoir, en celte période troublée,
de rétablir, au mieux des intérêts de chacun,
son service de placement pour tous les ouvriers
et ouvrières de la corporation.
Ecrire <aiu siège, 20. rue du Bouloi, Paris, au

camarade Antourville.
Réunion de la section des Lilas, le jeudi 22

octobre à 7 heures du soir, salle de la Frater¬
nelle, 15, rue du Garde-Chasse, rapport de la
Fédéradon. — G. Fleury.

Solidarité syndicale
Le syndicat des lithographes invite les com¬

pagnes de ses membres qui sont mobilisés à
passer au bureau du Syndicat, de 9 à 11 heu¬
res et de 3 à 6 heures pour toucher le secours
que lui permet de leur verser l'impôt spécial
que paient les camarades qui travaillent.

Le Comité du Syndicat de l'impression typo¬
graphique parisienne informe ses adhérents
qu'il a décidé, dans le but de venir en aide aw^
femmes et enfants de ses membres mobilises
ainsi qu'à ceux qui chôment, de frapper d'un
impôt les camarades travaillant. Cet impôt est
ainsi établi :
1° Jusqu'à 30 francs de salaire par semaine,

pas d'impôt.
2° De 30 fr. (jS à 60 troncs par semaine, 5 %■
3° De 60 £r. 05 et au-dessus, 10 %.
Get impôt sera exigible à partir du lundi 26

octobre. Les receveurs des différentes maisons
devront fournir, toutes les semaines, un état
nominatif de leurs syndiqués avec, en regard,
-le chiffre de leur « banque ».
Le Comité syndical est persuadé que tous les

syndiqués s'inspireront des difficultés de l'heure
présente et se feront un devoir de se conformer
à oette décision. Les camarades sont invités à
payer leurs cotisations arriérées. — Le Comité
syndical.
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avance). Étude Financ. (Harmois, dir.), 119,
bd Voltaire. Maison de confiance, 27e année.
(Téléphone : 943-34. Hautes références.

Syndicats

Travailleurs municipaux. — Conseil d'admi¬
nistration,, au siège, de 5 à- 7 heures, ce soir.
Décisions importantes à prendre.
Diamantaires. = Réunion remise à samedi, _

L'interdiiction de la, vente de l'absinthe
vient de a'étendre - aux « boissons simi¬
laires d aussi funestes, sinon davantage,
que la fée verte. Voici l'arrêté préfectoral :

« Les dispositions de l'ordonnance de po¬
lice diui 15 août 1914 portant l'interdiction
de vente de l'absinthe dans les débits de
boissons et de l'ordonnance de police du
17 août 1914 étendant cette interdiction à la
vente et an colportage de l'absinthe en
général, sont applicables au même titre, et
sous les mêmes sanctions, aux « boissons
similaires » visées par les lois du 30 jan¬
vier 1907 et 26 novembre 1908.

Le préfet de police : E. Laurent.
Si la guerre pouvait avoir eu l'influence

de nouis débarrasser de ces fameuses « bois¬
sons similaires » elle aurait rendu à la
population un fier service.

POUR NOS SOLDATS

SUR LE FRONT
M. le docteur Maximoff, détaché par te

Gouvernement militaire à l'effet de por¬
ter sur le front, en Alsace, des vêtements
chauds pour nos soldats, était accompagné
de M. M. Gentilhomme, chef de bureau à
la mairie du XVIIe arrondissement. Compli¬
ments à ces bons dévoués.

UN HOPITAL AUXILIAIRE
M. le docteur Sautriau vient d'organiser,

avec la collaboration d'infirmières volon¬
taires recrutées par ses soins et qui prêtent
à cette œuvre de dévouement un concours
entièrement désintéressé, un hôpital auxi¬
liaire n. 174, boulevard de Clichy, 104, où
nos soldats blessés reçoivent, dès mainte¬
nant, tous les so.ins minutieux et le récon¬
fort «pie l'on doit aux braves défenseurs été
la, Patrie* "

Cette oeuvre, éminemment populaire, qui
a reçu i'agrétment du gouvernement mili¬
taire de Paris, les encouragements officiels
et l'aide pécuniaire de nombreux souscrip¬
teurs, a besoin de l'offrande de chacun pour
continuer à vivre et à prospérer.
A tous, nous adressons un chaleureux

appel, persuadés que pauvres et riches
contribueront, dans la mesure de leurs
moyens, à soutenir notre entreprise patrio¬
tique, et à tous nous adressons le témoi¬
gnage de notro vive reconnaissance*

CEUX

QUI REGARDENT
EN ITALIE

L'ALBANIE ET LTTALCE
Rome, 21 octobre. — Le Messagero ayant

annoncé que Valona avait été occupée par
tes troupes italiennes, on oppose, dans les
milieux officiels, un démenti absolu à oette
nouvelle.

MEETING INTERDIT F-
■ Rome 21 octobre. — La policé a interdit
un méeling irrédentiste à Bxèscia,.
r SA POLITIQUE
Rome, 20 octobre. — Les journaux corn- j

mentent la déclaration faite par M. Salen-
dra en .prenant possession du ministère,
des .affaires étrangères : « Les principes
directeurs de la politique extérieure de l'Ita¬
lie seront demain ce qu'ils étaient hier. »

— « Jusqu'à quand ? » demande le Mes¬
sagero, et le journal ajoute : » L'heure n'est
pas aux demi-mesures. »
La plupart des autres journaux approu¬

vent la continuité, de. la politique interna¬
tionale de l'Italie*.

LETTRES,ARTS
Une prophétie de Heine : v
Le christianisme — cl c'est là son pltH

haut mérite — a, dans une certaine mesure,
adouci, car il ne pouvait la détruire, celle
brutale joie allemande de la bataille. Lors¬
que le talisman qui soumet, la Croix, se bri¬
sera en deux. la sauvagerie des vieux buloil-
leurs, dont la furie insensée est tant cliain
lée et prônée par les poètes du nord, suri
gira de nouveau: Ce talisman est dêji
atteint et le four viendra où it s'écroulera
piteusement. Alors les vieux dieux se lève¬
ront des "ruines silencieuses et secoueront
ta poussière d'un millier d'années qui cou¬
vre leurs yeux. Thor, avec son marteau dt
géant, surgira enfin et mettra en pièces Ist
cathédrales gothiques.

***
Hier soir, au Concert Touche, se donnait

un fesitival russe, réunissant les noms
Korsakoff, Tschaïkowsky, Glinka, etc.
La berceuse pour violoncelle de Cui, fut

interprétée par Francis Touche avec son
habituel talent, et les Féeries de Schehe
razade, de Korsakoff, nous rappelèrent deij
jours déjà lointains de fêtes musicaleSt ^

Célébration de l'Anniversaire
de l'Amiral Nelson

Londres, 21 .octobre* — L'Angleterre a
célébré aujourd'hui l'anniversaire de la
mort de l'amiral Nelson. A cette occasion,
les drapeaux alliés flottent sur tous les édi¬
fices publics de 261 -ripes et villages.

; '

LANTERNES
Acétylènes pour Cycles

3fr.75, 5 fr., 7 fr.,et 9 francs
29, rue Salueuve

PARIS

Réponses au lecteur

L. Cauet. — Pour être légalement vala¬
ble, le congé devait être donné un mois
avant le terme. C'est du moins ce que dit
te décret sur la question, uYiais étant donné
les circonstances, nous pensons que le juge
de paix vous accorderait un arrangement.
Voyez-le.

*
* *

P. B. — Ce serait réclamer en pure perte.
Le gouvernement ne consentira jamais à
cela et, dans une certaine mesure, nous
trouvons qu'il aurait raison de la refuser. Il
faut tout de même tenir compte de tous les
intérêts.

***
Un groupe de jeunes. — Nous nous som¬

mes déjà fait l'écho de réclamations de
cette nature. Il faut croire que l'autorité
militaire a des raisons sérieuses de n'en
tenir aucun compte. Inclinons-nous...

***
Paul Dorneval. — Nous ne pouvons pas

vous renseigner. Malgré nos réclamations
répétées, te gouvernement n'a pas encore
compris l'intérêt capital qu'ont tous les
exemptés, réformés ou auxiliaires à savoir
approximativement à quelle date ils seront
appelés*

TOUS LES SPORTS
——

La Fédération Française de Poids et Jlà
tères a organisé des sections pour pratiqué
les sports. Ont accepté les fonctions ri
moniteur: pour la lutte: M. Camille Harassei
Pour les poids et haltères : MM. Garrié <4
Godeau. Pour la boxe et la culture physi
que MM. Jamy et Daniel*
L'entraînement aura lieu au siège de II

Fédération, salle Rosset, 7, rue Ménilmon-
tant jusqu'à 9 heures du soir afin de per-
mettre aux jeunes gens faisant de la pré¬
paration militaire, d'y assister.
■ ——

Un précieux document
sur la guerre

. Comme il convenait, après la superbe ii
fense d'Anvers, les Hommes du Jour, Il
vaillante publication hebdomadaire dont lt
succès s'affirme chaque jour davantage
consacre son numéro à Albert Ier et la Bel
gique Héroïque. Une magnifique vue de !i
cathédrale d'Anvers, prise de la statue dt
Rubens ; de superbes reproductions photo¬
graphiques des multiples incidents des het
re's tragiques que nous vivons, font de a
numéro un document que chacun voudri
conserver.
On trouve les Hommes du Jour dans lot

tes les bibliothèques des gares et du mélri,
dans tous les kiosques et chez tous les li¬
braires. Le numéro n'est vendu que 0 li
centimes.
Administration i 19, rue J.-J. Rousscoï,

Parisj
«*-»«*.

Pour se retrouver
«♦«

M. Chartes Lamberty (du cinéma forairfi
parti rejoindre son corps au 51e régimed
d'infanterie territoriale, désirerait avoir da
nouvelles de sa femme et de sa fille Hei
riette, qui étaient à Gramont (Belgique)^

POUR NOS SOLDAT
Contre la pluie et le froid

SACS COUCHETTES IMPERMEABL
Modèle n. 1 : 8 f. 95. — Modèle n. 2 : 13 f.
Plastrons laine très chauds, très gra:

taille, remplaçant avantageusement
chandail. Prix 4 fr. 95.

Accessoires' et équipements militaire
En vente actuellement aux

CRANDS MAGASINS
DE LA RUE DE RENNE:

près la gare Montparnasse, Paris..

-- - — IMMEDIAT DE TOUS TITRES et de bons de réquisition, bijoux, or,&CHÉkT îmtef diamant Ava nce 70 % de la valeur des titres. ComptoirHw rl»* 9rp rnrès Bourse") Paris. De 10 heures a midi et de 2 heuresa5 heures,
TRAITER SANS NOUS CONSULTER.

Au Public
DISTRACTION AUX BLESSES

L'Union démocratique pour l'éducation so¬
ciale, qui a fondé l'œuvre des concerts dans
les hôpitaux, va reprendre incessamment
ses matinées littéraires et musicales dans
tes hôpitaux du gouvernement militaire de
Paris et dans tes ambulances où une salle
sera disponible. En vue de cette reprise,
les artistes qui seraient heureux de dissi¬
per, par de saines distractions, le doulou¬
reux ennui de ceux qui ont été blessés en
luttant héroïquement pour la France, sont
priés de donner leurs nom et adresse à M.
F. Camailhac, 19, rue de Savoie, siège so¬
cial de la société*

AUX FRANCS MAÇONS BELCES
Les francisi maçons belges, qui se trou¬

vent en France, sont instamment priés d'en¬
voyer leur nom et adresse-au Grand-Orient
de France, 16, rue Cadet, à Paris*

AUX MONTAGNES SUISSES
2, 4, 6, rue Monge

1, 3, rue Montagne-Ste-Ceneviève

CAFÉ TORRÉFIÉ
Qualité extr)a, vendu partout 2 fr. 60
les 500 gr. : 2 fr. — les 250 gr. : i fr*

PRIX DE GROS DEFIANT
TOUTE CONCURRENCE POUR ACHAT

DE 5 KILOS ET AU-DESSUS

Livraison dans Paris pour le détail
d partir de 2 kilos
ENROLEMENTS

Les Italiens, Roumains et Espagnols qui
désirent s'enrôler dans les Légions comman¬
dées par le général Garihaldi, sont' priés de
se présenter sans retard à la Maison Com¬
mune, 49, rue de Bretagne, où ils trouve¬
ront une envoyé de Garihaldi pour tes en¬
rôler.
Le premier départ aura lieu jeudi 22 oc¬

tobre.
POUR LES PRISONNIERS DE GUERRE
L'admini'strali'on des .postes suisses s'est

chargée de la transmission des envois d'aT-
gent destinés aux prisonniers de guerre et
aux internés, en Allemagne et en France.
En vue d'assurer la bonne exécution, de ce
service, il a été décidé .que les expéditeurs,
résidant en Allemagne et en France, doi¬
vent adresser leurs mandats postaux au
contrôle général des poste* N Berne. Le

verso du coupon, destiné d'habitude âu 11
néficiaire du mandat, doit porter l'adres»
exacte du prisonnier de guerre ou de iia
terné auquel l'argent est envoyé.

LE SPECTACLE

LES MUSIC-HALLS

MOULIN ROUGE. — Tous les soirs, à 8 S. I
3 heures de spectacle. Jeudis et dimancta
matinées à 2 h. 30. Grand cinéma, Dt
nières actualités.

ANCIEN AMERICAN BIOGRAPH, 19, rue!
Peletier. — Matinée à 3 h. Soirée à 8 b, 30i
profit de la corporation des artistes. - C:
cert. 24 attractions.

NOUVEAU CASINO. 47, boulevard de Cliï
Tous les soirs, à 8 h. 30, concert, atlract::
spectacle varié.

LA SIRENE (direction Carmen Vildez), 16" r
Montmartre. — Fauvette, Jean Pet,eu, Qai
Ixem, Tabler, etc. Matinée tous hs jï
même programme que le .soir.

LES CINEMAS

AMERICAN-THEATER, 23, boulevard de C
— Changement de programme deux fe
semaine : le lundi et le vendredi. Toi
jours, matinée à 2 h. J ; soirée à 8 h. i

- PARISIANA. — 27, boulevari
sonnière. — Le Roi des O
— Tous les jours, matât

"tëiù-tSïm 2 h. 1/2 et soirée à 8 h. 1/2..
dis et vendredis, changement de speclta

CINEMA PIGALLE, Place Pigalle. Ton
jours matinée à 2 h. .J. Soirée à ii
Changement de spectacle tous les vente

CINEMA ROCHECHOUART, rue Rodefe
Tous les soirs, à 8 h. 30 et. dimancta ti
tes, erï matinée, à 2 h 30. Changent
spectacle tous les vendredis.
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